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Le REEB, Réseau d’éducation à l’environnement en Bretagne est

fondé sur la mise en synergie des compétences et des expériences

de toutes personnes concernées par l’éducation à l’environnement.

Structuré en association loi 1901 depuis plus de 

10 ans, le REEB rassemble plus de 200 adhérents (associations,

collectivités territoriales, centres d’accueil, institutions, anima-

teurs, enseignants, étudiants, parents…) et est ouvert à toutes per-

sonnes intéressées par l’éducation à l’environnement.

Pour en savoir plus sur l’éducation à l’environnement, avoir des contacts, approfondir ses
connaissances, avoir des exemples concrets... Une solution  :  abonnez-vous !
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Sommaire
Quelle pédagogie 
pour une éducation 
à l’environnement littoral ? 

Qui dit Bretagne pense littoral. L’Armor est à l’honneur. Un autre jour

pour l’Argoat, pays des bois, de l’intérieur, aujourd'hui c’est une réalité,

le littoral à la cote. Il est un espace convoité, pour y vivre ou pour les loi-

sirs. Et ils sont de plus en plus nombreux à vouloir vivre les pieds dans

l’eau, l’œil perdu sur l’horizon ou dans la mer glauque. La pression sur

cet espace croît d'autant : est-ce durable, viable, supportable ou soute-

nable ? La question est ouverte. L’ignorance du fonctionnement de ces

milieux, car il y a des littoraux, est aussi conséquente. Bel enjeu et ter-

rain de jeu et d’expérimentation pour l’éducation à l'environnement. 

Le littoral est vécu comme un espace qu'on pense connaître et qui pour-

tant change toujours, ou l'incroyable richesse et complexité se résument

à la connaissance par le pêcheur à pied de cinq à six espèces. Un lieu qui

donne des envies de découvertes, mais qu'on ne connaît que superficiel-

lement, une gageure pour l'éducateur à l'environnement… et pour un

rédacteur de Polypode. 

On pourra toutefois apprécier et découvrir dans ce dossier une diversité

de méthodes de travail (lecture de paysage, connaissance des différents

écosystèmes littoraux, caractéristiques physiques et biologiques des

milieux, rencontres de différents acteurs professionnels et/ou associa-

tifs, réflexion sur les conséquences des activités humaines sur ces

milieux…) et d’approches pédagogiques (approche sportive, approche

scientifique, approche sensible…). 

Littoral, lieu d’échange, alors échangeons et changeons quelques pra-

tiques. 

Bonne lecture, 
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PPrroobblléémmaattiiqquuee
L’état du littoral Breton 
aujourd’hui

en sont la cause ne soient bien identifiés
(climat, grands cycles décennaux ?). Tou-
tefois, la comparaison de la situation
actuelle avec des données de la premiè-
re moitié du 20e siècle montre que nous
sommes loin de la distribution maxima-
le des herbiers en Bretagne.

Si le littoral breton est un milieu de forte
résilience (par exemple suite aux mul-
tiples marées noires successives des
années 70-80, le milieu a bien récupéré
en une dizaine d’années - aucune espè-
ce n’a été perdue), il n’en demeure pas
moins le siège d’agressions multiples
d’origine anthropique, plus ou moins
directes. Ainsi, les baies peu profondes
dans lesquelles le renouvellement de
l’eau est relativement lent, les marées
vertes peuvent apparaître en cas d’excès
d’apports en sels nutritifs d’origine agri-
cole ou urbaine. Cette « eutrophisation »
est la cause directe, par décomposition
de ces algues en excès, d’évènements
anoxiques ou hypoxiques au niveau du
fond, qui provoquent la mort de l’essen-
tiel des espèces du benthos. Autour des
zones urbaines, les effluents d’eaux
usées parvenant à la mer peuvent pro-
voquer des phénomènes entrainant des
conséquences similaires. 

L’aquaculture peut également être loca-
lement une source d’enrichissement du
milieu marin en matière organique mais
c’est surtout un vecteur important pour
l’introduction d’espèces exotiques, avec
par exemple les espèces récemment
identifiées telles que les gastéropodes
Ocinebrellus inornatus et Fusinus rostra-
tus, le crabe Hemigrapsus sanguineus
ou encore l’algue Grateloupia doryphora.
Certaines espèces introduites peuvent
proliférer localement (elles sont alors
dites « invasives »), créant des problèmes
dans le fonctionnement des écosys-
tèmes, de perte de biodiversité voire
même d’accès à l’estran pour l’homme
(voir l’exemple de l’huître creuse Cras-
sostrea gigas ces dernières années).

Jacques Grall
Université de Brest

Les estrans bretons présentent une forte
originalité par rapport à ceux des autres
côtes françaises de la façade atlantique
(Aquitaine et de la Manche Orientale-
Mer du Nord). Ils se caractérisent par
une alternance de milieux meubles et
rocheux. Ils sont principalement façon-
nés par les grandes houles d’Ouest et
les courants de marée. 

Le marnage (de 3 à 9 mètres) permet
localement la découverte d’immenses
estrans, la mer se retirant parfois sur
plusieurs kilomètres. 

Ces fortes marées constituent un atout
pour le littoral breton, dans la mesure où
elles entrainent également de très forts
courants de marée qui assurent un
renouvellement de l’eau toutes les douze
heures. Il en découle une qualité de l’eau
généralement bonne ainsi qu’une diver-
sité d’habitats (des vases les plus fines
des fonds de rias jusqu’aux milieux
rocheux battus) maximale à l’échelle des
côtes françaises. Par grande marée se
découvrent des paysages naturels bruts,
absolument pas façonnés par l’homme,
d’un intérêt pédagogique et scientifique
incomparables. Cette diversité d’habi-
tats se traduit par une richesse en
espèces exceptionnelle tant du point de
vue de la flore marine (algues) que de la
faune benthique. Le littoral joue égale-
ment un rôle essentiel dans la biologie
d’un grand nombre d’espèces marines,
dont certaines sont d’un grand intérêt
halieutique (par exemple turbot, bar,
sole, araignée de mer, tourteau…) en
offrant nourriture et refuge à leurs larves
et juvéniles.

Parmi les multiples habitats rencontrés,
certains abritent une biodiversité maxi-
male : ce sont les herbiers de zostères et
les champs de bloc de la frange basse de
l’estran. La structure complexe en trois
dimensions de ces habitats autorise l’ap-
parition de multiples microhabitats pro-
pices à l’installation de nombreuses
espèces de l’infralittoral qui pénètrent
ainsi la frange littorale. Aujourd’hui, les
herbiers de zostère semblent en forte
extension sans que les mécanismes qui

Enfin, la pêche à pied, loisir en plein
essor sur les estrans bretons, est elle
aussi source de perturbations de l’habi-
tat et donc de ses espèces associées.
C’est d’une part les zones sableuses/
vaseuses où le sédiment est remanié en
profondeur, brisant la structure tridi-
mensionnelle sédimentaire et chassant
les espèces sédentaires qui oxygènent
le sol en profondeur. Et d’autre part dans
les zones rocheuses, où les blocs
rocheux sont laissés sens dessus des-
sous, ce qui extermine toute une faune
très originale (d’éponges, d’ascidies colo-
niales et de bryozoaires), mais ce qui fait
également, paradoxalement, disparaître
bien souvent les juvéniles des espèces
convoitées.

La Bretagne constitue aujourd’hui une
limite biogéographique établie pour une
trentaine d’algues et une vingtaine d’in-
vertébrés benthiques présents. Les
changements climatiques actuels sont
susceptibles de faire évoluer les limites
de distribution géographique de ces
espèces, qui pour certaines sont struc-
turantes (c'est-à-dire qu’elles jouent un
rôle dans l’écosystème et que des fonc-
tions essentielles de l’écosystème sont
remplies par celles-ci). On peut donc
s’attendre à des changements profonds
dans les peuplements de certains
estrans dans les décennies à venir.

Aujourd’hui, il est urgent d’observer le lit-
toral à différentes échelles d’espace et de
temps, afin de pouvoir prédire son deve-
nir à moyen et à long terme. Les ama-
teurs ont un rôle à jouer là-dedans, les
structures de recueil et d’interprétation
des données restant pour l’instant à
inventer. Il est également essentiel de
former les nouvelles générations à des
pratiques plus respectueuses de l’envi-
ronnement littoral, que ce soit au niveau
de la pêche loisir (remise en place des
blocs, respect des tailles limites…) qu’au
niveau plus large de l’urbanisation de la
zone côtière.◆
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Le littoral  : 
un territoire à partager Frédéric Poydenot

CPIE Îles de Lérins Pays d’Azur 
CANNES 

Cette transformation profonde est à l’ori-
gine d’une migration appelée « littorali-
sation ». Le tourisme va devenir la prin-
cipale ressource économique du littoral
bien devant les activités marines propre-
ment dites. Il ne sera plus nécessaire de
devenir marin pour faire fortune sur le
littoral. Les populations viennent de plus
en plus habiter et travailler sur le littoral.
Les migrations touristiques saisonnières
viennent s’ajouter à ce phénomène. Il en
ressort que la densité de population lit-
torale est supérieure à celle de la moyen-
ne nationale.

LL’’aarrttiiffiicciiaalliissaattiioonn  dduu  lliittttoorraall

La littoralisation a pour conséquence
directe le développement urbain. Les
zones urbaines, industrielles, les réseaux
de communication se densifient de maniè-
re plus intense que sur le reste du terri-
toire.

La pression foncière et la bétonisation du
littoral ont amené le législateur à voter la
loi littoral. C’est une loi d’urbanisme et
non une loi de protection des milieux.
Parallèlement, le Conservatoire du litto-
ral a pour vocation l’acquisition foncière en
vue de rendre inaliénables les terrains
littoraux. 

LLeess  uussaaggeess  ddee  llaa  mmeerr

Les usages de la mer ont également pro-
fondément changé. La démocratisation
des activités nautiques a pour consé-
quence l’augmentation – tout au moins
en période estivale – de la fréquentation
des espaces marins. Les usagers de la
mer se sont largement diversifiés :

• pêcheurs et aquaculteurs,
• agriculteurs,
• plaisanciers,
• sports nautiques, voile, planche à voile,
kite surf, kayak, scooter des mers, ski
nautique,
• plongée sous marine,
• police des plages, Gendarmerie mari-
time, Douanes, Affaires maritimes,
• etc.
Les principales réglementations actuelles
visent principalement les aspects de sécu-
rité en mer. La gestion des problèmes
environnementaux commence à prendre
une part de plus en plus importante, mais
n’est pas aussi contraignante que les
consignes de sécurité. Les campagnes
d’information et de prévention se font de
plus en plus nombreuses. La campagne

PPrroobblléémmaattiiqquuee

Quelle est la définition du littoral ? Comment partager ce territoire avec tous les usa-
gers ? Comment gérer le littoral ? Derrière ces trois questions, se cachent de nom-
breuses problématiques que nous tenterons d’aborder dans cet article.

Le littoral, un territoire ? 
Le littoral correspond à la bande côtière
de part et d’autre du trait de côte. La lar-
geur de la bande côtière tant marine que
terrestre dépend de l’échelle d’observa-
tion. C’est une définition assez peu préci-
se si ce n’est le rapport avec le rivage
marin d’où le mot littoral tire son étymo-
logie.

Pour définir le territoire littoral, il faut
donc une échelle d’observation. On peut
citer comme exemple :

• l’estran,
• la zone couverte par les embruns,
• les communes littorales, les cantons
littoraux, les départements littoraux, les
régions littorales,
• les bassins versants,
• l’influence économique,
• l’urbanisation littorale,
• etc.
Cette subjectivité dans le choix de la défi-
nition de la bande littorale génère de la
part des acteurs soit une appartenance au
littoral malgré des distances importantes,
soit au contraire un rejet malgré de
courtes distances.

L’attraction du littoral
Depuis l’antiquité, le littoral est une zone
d’interface entre la mer et le continent et
entre les continents entre eux à travers les
échanges dans les ports. Les grandes
cités se sont construites avec un port à
proximité. Ce sont également des zones
où les conflits ont toujours été présents
notamment à travers les invasions ou les
pillages. À tel point qu’hormis la protec-
tion militaire des grands ports, la bande
côtière était plutôt désertée (Corse).

Le développement économique de la fin
du XIXe siècle, basé sur les échanges, a
contribué au fort développement des villes
côtières et de leurs ports.

Jusqu’au début du XXe siècle, l’Homme
pénétrait peu dans la mer si ce n’est pour
aller pêcher essentiellement en surface et
très occasionnellement en profondeur
grâce à l’invention du scaphandre « pied
lourd ». À compter de la deuxième moitié
du XXe siècle, le développement des
congés payés et du tourisme, le monde
marin va devenir accessible. Avec le déve-
loppement des bateaux de plaisance, de la
voile légère, de la plongée en scaphandre
automne, la perception du milieu marin va
radicalement changer. D’un milieu hosti-
le et de souffrance, la mer va devenir
accessible et plaisante.

Échogestes pour la Méditerranée est un

bon exemple de mutualisation et de mobi-

lisation des moyens de sensibilisation des

plaisanciers de la part des pouvoirs

publics et des associations.

Les conflits portent sur les difficultés de

partage du territoire. La mer est consi-

dérée comme un espace de liberté asso-

ciée aux vacances. Cela génère un certain

relâchement de la part des usagers vis-à-

vis de l’environnement, qui font trop

confiance au pouvoir supposé « infini »

d’épuration de la mer. Ce qui est jeté en

mer ne se voit plus, donc a disparu. La

réalité est tout autre et la dégradation

des fonds marins augmente. 

Les pollutions des hydrocarbures ont des

conséquences énormes sur les usages

littoraux et la lutte contre ces nuisances

mobilise toutes les instances de la popu-

lation.

VVeerrss  uunnee  ggeessttiioonn  iinnttééggrrééee  ddeess  zzoonneess

ccôôttiièèrreess

La gestion du milieu marin est tout à fait

particulière par rapport au milieu ter-

restre. Le milieu marin est de la compé-

tence quasi exclusive de l’État. Le domai-

ne public maritime (Dpm) fait l’objet de

concessions spécifiques et temporaires.

La sécurité de la zone de baignade est

déléguée aux communes (zone des 300

mètres) et fait l’objet d’un plan de balisa-

ge qui est un outil de régulation de cer-

tains usages. La mise en place de

réserves marines, de parcs régionaux et

de parcs nationaux a permis localement

de mettre en place des plans de gestion et

de partage des usages à des fins de pro-

tection des milieux. Les contrats de baies

sont également des outils de gestions,

mais sont peu nombreux et soumis à des

partages politiques parfois difficiles.

Le concept de « gestion intégrée des

zones côtières (GIZC) » est de plus en

plus présent à travers les politiques

publiques. Il vise à concevoir des mesures

et des moyens d’action à l’échelle du lit-

toral, c’est-à-dire de prendre en compte

les milieux terrestres et marins dans leur

continuité. Ce concept sera l’un des enjeux

du Grenelle de la mer débattu actuelle-

ment. ◆
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“ Chacun 
a un rôle à jouer “ Emmanuël Ferez, 

CPIE Flandre Maritime.

LLuu  ddaannss  ““SSyymmbbiioosseess””  nn°° 7711,,  rréésseeaauu  IIddééee
wwwwww..ssyymmbbiioosseess..bbee

Les zones côtières sont confrontées à
de multiples mutations. De plus en plus
convoitées, elles attirent de nouvelles
populations et voient leur identité chan-
gée. Ces mutations conduisent à des
modifications importantes des territoires
ainsi qu’à de nombreux conflits d’usages
entre des activités primaires (pêche,
conchyliculture, agriculture), secon-
daires (portuaires et industrialo-por-
tuaires), tertiaires (tourisme, nautis-
me…). Parallèlement, les territoires
maritimes et côtiers font l’objet de nou-
velles réglementations et de la mise en
place de politiques de gestion intégrée et
concertée (projet Natura 2000, Contrat

de baie, Schéma aménagement et de
gestion des eaux (SAGE), projet de  Ges-
tion intégrée des zones côtières (GIZC),
Schéma de mise en valeur de la mer
(SMVM), aires marines protégées…). De
nombreuses structures, collectivités,
syndicats, parcs, associations se sont
investis pour mettre en œuvre ces pro-
jets, lesquels sont amenés à se multi-
plier sur la zone côtière. 

Une nouvelle formation est ainsi mise
en place, elle est le fruit d'un partenariat
entre l'Université de Bretagne Sud et
l’Agrocampus Ouest, elle se déroulera
essentiellement sur le site de Beg-Meil,
en collaboration avec l’EPLEFPA* de

Quimper-Bréhoulou et le lycée profes-
sionnel maritime du Guilvinec.

Les activités professionnelles et métiers
concernées par cette formation sont
aussi nombreux que variés : tous les
métiers de l’agriculture, de la pêche, de
la conchyliculture, les métiers de l’ani-
mation et du développement des terri-
toires littoraux, les agents portuaires,
les animateurs bassins versants, les
métiers de la formation et de l’informa-
tion en lien avec le milieu maritime et
côtier tels le tourisme, les activités spor-
tives et les animateurs nature… ◆

www.univ-ubs.fr 

du côté de la formation
Licence professionnelle 
« Coopération Interprofessionnelle des zones côtières » :
une nouvelle formation pour de nouveaux enjeux

Au quotidien, Emmanuël Ferez éduque petits et grands à l’environnement côtier, ses beautés, ses
blessures, ses remèdes. Conseils d’un loup de mer de la pédagogie littorale.

PPrroobblléémmaattiiqquuee

REVUE SYMBIOSES : Pour éduquer à l'envi-
ronnement en bord de mer, vous vous
appuyez fortement sur une approche sen-
sorielle et imaginaire. Pourquoi ?
On protège ce qu'on aime, on aime ce qu'on
connaît. Il est important, pour une bonne qua-
lité pédagogique, d'alterner les approches.
C'est le meilleur moyen de toucher un public
varié avant de passer à des choses plus
« sérieuses ». Il est primordial de savoir que
la mer vit, goûte, sent, fait rêver. Tu peux don-
ner tous les noms de coquillages à des enfants,
ils les apprendront, mais si après ils ne font pas
la différence avec des cailloux, tu seras passé
à côté de l’essentiel.

Quelle est la place de la science dans cette
démarche ?
La science a naturellement sa place dans les
animations, au même titre que les autres
approches. Il arrive toujours un moment où
notre public nous demande d’expliquer les
choses de façon scientifique. Avec les enfants,
nous ramassons sur la plage les laisses de
mer. Dans un premier temps, nous les laissons
faire le tri selon leurs propres critères : formes,
couleurs, j’aime bien, j’aime pas… Ensuite, en
les questionnant, ils réfléchissent et parvien-
nent à distinguer par eux-mêmes quatre
groupes : d’origine animale, végétale, minérale
et un groupe de déchets. Là, progressivement,
nous entrons dans une démarche scientifique.

Si l’animateur ou l’enseignant ne devait faire
passer qu’un seul message lors d’une activité
d’éducation à l’environnement littoral, quel
serait-il ?
Nous sommes co-responsables de l’environ-
nement, chacun a un rôle à jouer, même mini-
me. On a souvent tendance à mettre la pollu-
tion de la mer sur le dos des professionnels qui
l’utilisent (les pêcheurs, les pétroliers…).
Certes, ils ont un impact sur la mer, mais
celui-ci est directement lié à notre consom-
mation de poissons et de produits divers. Plus
on va consommer dans nos actes quotidiens,
plus on devra transporter du pétrole sur la
mer, ce qui engendrera davantage de trafic
maritime. Sans parler de toute la pollution
des cours d’eau intérieurs qui se jettent dans
la mer.

Les enfants disent souvent : « moi quand je vais
à la mer, je ne jette pas de papier par terre
donc je ne pollue pas. » Là, il s’agit de leur faire
prendre conscience qu’effectivement ils n’ont
pas d’impact direct sur la mer, mais qu’ils
polluent indirectement si leurs parents les y
conduisent en voiture. 

Par ailleurs, comme éducateurs, avec les
adultes, nous pouvons également parler de
l’érosion des côtes, de l’aménagement et du
« bétonnage » du littoral…

Pour vous, vers quel public l’éducation rela-
tive à l’environnement littoral devrait-elle
redoubler d’effort ?
Les touristes, les professionnels utilisant les
milieux, les élus… Les élus, par exemple,
constituent un public très important puisqu’ils
sont les décideurs, mais difficiles à toucher,
même si nous y arrivons progressivement.
L’éducation relative à l’environnement (ErE)
littoral peut en effet leur permettre d’avoir
des arguments pour expliquer aux concitoyens
que construire à 500 mètres de la mer, ce
n’est pas plus mal.

Nous ne faisons pas d’activité non plus avec le
monde des pêcheurs. Ça serait intéressant,
mais ils ne sont pas toujours demandeurs. Il
faudrait donc que nous soyons davantage for-
més pour bien connaître ce monde-là et trou-
ver de nouvelles façons de faire de l’animation
constructive, qui les accroche. Au niveau des
touristes, la demande est là, mais l’offre ne suit
pas encore suffisamment, faute de moyens et
de stratégies bien rodées.◆

* EPLEFPA : Établissement public local d’enseignement et de formation professionnelle agricole.
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La Bretagne entretient des liens étroits

avec la mer. Avec plus de 3 000 km de

côtes et 95 % de la population à moins

de 60 kilomètres de la mer, c’est une

région résolument côtière. Son histoire, sa

culture, son identité, son économie et son

développement sont intimement liés à

l’espace maritime et côtier. Or cet espace

est aujourd’hui sous pression : des acti-

vités de plus en plus nombreuses y coha-

bitent avec des besoins multiples (pêche,

tourisme, agriculture).

Le Conseil régional de Bretagne a ainsi

lancer l’élaboration d’une charte des

espaces côtiers bretons, avec tous les

acteurs de la zone côtière : une réflexion

commune pour construire l’avenir de la

zone côtière bretonne. La charte a été

adopté par le Conseil régional lors de la

session du 3 et 4 décembre 2007. ◆

EEnn  ssaavvooiirr  pplluuss  :: www.labretagneetlamer.fr

La charte des espaces
côtiers bretons

Quelques
chiffres…
• Plus de 2730 km de côtes, soit un tiers

du littoral français.

• La région française comptant le plus

d’’îîlleess  eett  dd’’îîlloottss : près de 880000.

• Première région française pour le volu-

me des produits débarqués : 302 000
tonnes de poissons frais en 2004.

• 2900 chercheurs dans la recherche en

sciences et technologies marines.

• 4 lycées professionnels maritimes
(Saint-Malo, Paimpol, Le Guilvinec et Etel).

• 18 espèces de mammifères marins.

• 6 Réserves naturelles littorales : la baie

de Saint-Brieuc, les Sept-îles, Saint-Nicolas

des Glénan, l’Iroise, les marais de Séné et la

réserve François Le Bail sur l’île de Groix.

• 1ère région pour les destinations des
séjours à la mer.

• 1ère région pour la pratique des activités
nautiques avec près de 500 structures
d’accueil et d’initiation. ◆

Source : Bretagne – Carte d’identité 2006. Région

Bretagne, 2006.

Les sources d’information
de l’agence de l’eau Loire
Bretagne sur le littoral
Philippe Fera et Roger Leroy 
Agence de l'Eau Loire-Bretagne

Pour mener à bien sa politique de connais-
sance, l’agence de l’eau lance des appels
d’offres pour la réalisation d’études parti-
culières ou accompagne financièrement
des programmes de recherches appli-
quées à ses problématiques auprès de
divers organismes scientifiques. Dans ce
cadre, elle s’appuie ainsi très largement
sur les compétences de l’Ifremer. Cela a
notamment permis de définir et mettre
en œuvre le programme de surveillance et
de contrôle lié à la directive cadre sur l’eau
et d’améliorer la connaissance du fonc-
tionnement du milieu marin littoral afin
de préciser le contenu des programmes de
mesures nécessaires à la préservation ou
à la reconquête de la qualité des écosys-
tèmes côtiers. 
Ces dispositifs de contrôle se sont forte-
ment appuyés sur les réseaux gérés par
Ifremer depuis de nombreuses années,
notamment le réseau national d’observa-
tion (RNO), mis en place en 1974, qui suit
principalement les paramètres physico-
chimiques et les contaminants, le réseau
bactériologique REMI (1989), qui suit la
qualité sanitaire des zones conchylicoles,
et le réseau phytoplanctonique REPHY
(1984), qui suit le développement des phé-
nomènes d’eutrophisation sur le littoral. Le
suivi écologique des eaux a nécessité la
création d’un réseau de connaissance
général des habitats, de la faune et la flore
du littoral, qui s’appuie sur le réseau
REBENT (réseau benthique crée en1995).
Aujourd’hui avec l’entrée en vigueur de la
directive 2008/56/CE dite directive « stra-
tégie pour le milieu marin », la connais-
sance du milieu marin devrait encore pro-
gresser sur un littoral élargi en intégrant
l’eau, le sol, le sous-sol et tout le patri-
moine vivant.◆

Gestion des données 
et sources d’information
Aujourd’hui la gestion des données passe
par le système d’information sur l’eau
(SIE) avec  un réseau de « bassin » qui ali-
mente le réseau national (SNIE) : 
plus d’information sur : 
www.loire-bretagne.eaufrance.fr.
Sur le littoral, la diffusion des données est
faite à travers la base de données QUA-
DRIGE d’IFREMER et l’interface de visua-
lisation SURVAL : 
plus d’information sur www.ifremer.fr/dce/ 
et wwz.ifremer.fr/envlit/région.
Les données des inventaires piscicoles en
estuaire sont consultables sur le site
http://haddock.bordeaux.cemagref.fr/dce-
met/

À lire ! 
Article complet sur le site Internet du REEB.

66 PPoollyyppooddee - N° 14 

Comprendre 
et réduire 
les marées vertes
en Bretagne
Philippe Seguin
Agence de l'Eau Loire-Bretagne

PPrroobblléémmaattiiqquuee

Depuis plusieurs décennies, le littoral breton
est particulièrement touché par les marées
vertes. Un partenariat entre l’agence de l’eau et
les collectivités territoriales a permis d’engager
un programme d’actions pour comprendre et
réduire ces marées vertes. Des échouages
d’ulves sont observés sur de nombreux estrans
(dont les plus emblématiques sont les baies de
la Fresnaye, de Saint-Brieuc, de Saint-Michel-en-
Grève et de Douarnenez), des proliférations
apparaissent également sur certaines vasières.
Face à ce phénomène d’eutrophisation côtière
croissant, l’agence de l’eau Loire-Bretagne (AELB)
et la région Bretagne ont initié de 2002 à 2006 un
programme d’actions, à l’origine « charte Prolit-
toral », en partenariat avec les quatre départe-
ments bretons. Cette charte était structurée
autour de trois axes : des actions préventives,
des actions d’animation et de suivi à l’échelle
régionale et des actions curatives (mise au point
d’outils de ramassage…).

Le nouveau Contrat de projet État-Région Bre-
tagne 2007-2013 reprend des éléments de cette
charte. L’objectif est de réduire les marées vertes
dans les principaux sites en agissant sur les
nitrates.

Le développement des marées vertes en Bre-
tagne est lié aux apports excessifs de nitrates
au printemps dans les eaux côtières, nitrates
essentiellement d’origine agricole. Les opéra-
tions de bassins versants s’attachent à réduire les
flux de nitrates, levier d’action essentiel, en mer
par l’amélioration des pratiques agronomiques,
basée sur l’équilibre strict de la fertilisation à la
parcelle, associées à une maîtrise et une meilleu-
re répartition des déjections animales… Ces évo-
lutions sont menées par des actions auprès des
agriculteurs, associées au suivi de la qualité des
cours d’eau, à l’information des élus et des par-
ticuliers, à la gestion des marées vertes…

Des actions plus générales d’amélioration de la
connaissance sont également menées (suivi pré-
cis des échouages, modélisation…). La réduc-
tion de la pression azotée est significative dans les
bassins versants mais… les échouages restent
importants du fait de facteurs non maîtrisables en
jeu (milieu physique, conditions climatiques) et
d’une grande inertie du milieu (contribution des
eaux souterraines, stock du sol…). La compré-
hension des phénomènes s’améliore.

Le programme est poursuivi pour affiner la
connaissance du déterminisme des échouages,
du fonctionnement des vasières et, surtout, accen-
tuer les actions auprès du monde agricole en les
orientant vers la gestion de l’espace (réorgani-
sation du parcellaire d’exploitation...) et l’évolution
des systèmes de production…◆

couv revue poly14 -2  1/07/09  15:28  Page 6



Programme CAPOERA : 
à la recherche des bourses de sirènes

Alexis Wargniez, 

Association pour l’étude et la conservation des

sélaciens, APECS

Éducation participative 
au profit de la science
Qui n’a jamais vu sur les plages bretonnes ces
petits sacs, se confondant aisément avec les
algues ? Mais de quoi s’agit-il vraiment ?

Ils peuvent être visibles toute l’année. Ce
sont des capsules d’œufs de raies, appelées
familièrement aussi « bourses de sirènes ».
Ces poissons plats, proches cousines des
requins, déposent leurs oeufs généralement
sur les fonds sableux. Après la naissance
d’une raie miniature, la capsule, vide et donc
allégée, vient s'échouer sur le rivage et se
mélange bien souvent aux laisses de mer.
Le vent peut aussi la transporter jusqu’en
haut de plage, au pied des premières végé-
tations dunaires.

Les raies sont des poissons souvent très mal
connus et leurs populations sont, pour cer-
taines, menacées. L’APECS mène donc un
programme de recensement de ces capsules
d’œufs de raies, véritables indices de pré-
sence, et peut ainsi réaliser un inventaire
des espèces de raies fréquentant le trait de
côte et identifier les zones de reproduction.

Un projet ouvert à tous ! 
Mais comment participer ?
Ce programme fait appel au grand public et
présente l’avantage d’être accessible à tous.
Il offre un côté ludique aux plus jeunes et
permet néanmoins la collecte de données
qui participeront à une réelle avancée scien-
tifique.

Le programme fonctionne bien, ce sont plus
de 2800 capsules recencées en 2008. Il a un
grand succès auprès du grand public et par-
ticulièrement auprès des enfants qui vivent
une chasse au trésor.

� Vous êtes une famille ? Munissez-vous
du guide d’identification, disponible sur le
site de l’APECS, et arpentez les plages à la
manière d’une chasse au trésor à la
recherche de capsules. Le guide vous aidera
à préparer votre sortie et même à identifier
les capsules, car à chaque espèce sa capsu-
le ! Renvoyez-les (ou leur photo) à l’associa-
tion ou à un de ces points relais en préci-
sant le lieu (nom de la plage et de la com-
mune) et la date de votre découverte !

� Vous êtes une structure sur le littoral
accueillant du public ou spécialisée en envi-
ronnement ? Vous pouvez devenir point relais
en laissant à disposition une urne où le public

pourra déposer ses trouvailles. Il vous suffi-
ra de transmettre les capsules à l’APECS.
Votre structure rejoindra la liste des points
relais disponible sur le site Internet de l’as-
sociation.

� Enfin, vous êtes une classe, un centre de
loisirs ?  Sachez que l’APECS est disponible
pour réaliser des animations sur ce pro-
gramme.

L’APECS travaille actuellement à une nou-
velle animation sur ce thème, prévue pour les
écoles primaires de Brest pour l'année pro-
chaine.◆
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Sortie conchyliculture 
en baie de Matignon
Les 12 et 13 mars derniers, une équipe du collège s’est rendu avec deux classes de 6e dans la baie

de l’Arguenon à l’occasion d’une grande marée. Il s’agissait de découvrir la mytiliculture et l’os-

tréiculture. Cette sortie, en partenariat avec l’Office de tourisme de Saint-Cast-le-Guildo, était

motivée par la partie du programme de SVT* intitulée « La production alimentaire par l’élevage ou

la culture ». 

Nous avons ainsi découvert les spécificités de chacun de ces élevages, leurs techniques, leurs

contraintes. Sur place, les élèves ont également découvert l’importance de la laisse de mer et son

rôle écologique au niveau de l’estran. Nous avons terminé cette sortie par la visite de l’exploitation

d’un des douze producteurs locaux.  Tout au long de la sortie, les élèves ont pu poser de nombreuses

questions et un livret réalisé par l’Office de tourisme en collaboration avec les conchyliculteurs de

Saint-Cast-le-Guildo a été distribué, nous permettant de garder une trace des nombreuses infor-

mations collectées. Du point de vue de l’enseignement biologique, les possibilités de réinvestisse-

ment de cette sortie sont riches. Elle nous permet d’aborder la complexité des cycles de vie (celui-

ci se déroule dans deux régions différentes, les naissances ne pouvant se faire que dans des eaux

supérieures à 21° C), les chaînes alimentaires (nous avons pu observer quelques prédateurs sur place

comme les pourpres – Nucella lapillus**)et d’illustrer les besoins nutritifs des êtres vivants. 

Ce travail permet de faire le lien entre sciences

et techniques d’élevage ou comment les conchy-

liculteurs utilisent des données scientifiques

pour améliorer leurs productions.  Cette sortie

a été choisie du fait de sa proximité mais éga-

lement de l’importance des élevages dans l’éco-

nomie locale. En classe de 6e, les objectifs édu-

catifs en SVT relèvent essentiellement de l’édu-

cation à l’environnement. Une telle sortie nous

permet de faire le lien avec l’économie, étoffant

ainsi le concept du développement durable.

* SVT Sciences de la vie et de la terre.

**Les pourpres sont des gastéropodes perceurs.

Sophie Rault, 
professeur de SVT 
au Collège de Matignon, 

Un scoop pour la Bretagne : la raie blancheest une espèce quasi disparue, quelqu'unnous a amené une capsule de l'espèce,trouvée dans la rade de Brest mais dansles années 60 !
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Le Cap de la Chèvre comme 
vous ne l'avez jamais entendu !
Armel Ménez, Maison des Minéraux de Crozon.
http://www.territoires-sonores.net

Balades sonores sur le littoral de Crozon :
une manière originale de valoriser un ter-
ritoire avec ceux qui le vivent

Le projet collaboratif « Territoires Sonores »
propose aux curieux de nature de découvrir
les richesses du Cap de la Chèvre, un espa-
ce naturel préservé remarquable. Le but :
donner un avant-goût de la diversité des
paysages et de l'histoire locale avec les gens
qui y vivent ou qui partagent cette passion du
lieu. Cette initiative s'appuie sur le média
sonore et les outils actuels du multimédia.

Différentes formes d'écoutes sont pos-
sibles : sur internet, via ce que l'on appelle
les « balades sonores », des boucles
pédestres de quelques kilomètres ponc-
tuées de dégustations sonores ou via les
« tentacules sonores », un module auto-
nome d'écoutes collectives que l'on peut
positionner sur une plage par exemple.

Le concept des « balades sonores » s'avè-
re être un outil de médiation intéressant et
original. Il apporte de l'information mais
aussi du sensible sur le territoire au tra-
vers de documents (appelés friandises
sonores) écoutés le visage dans le vent, le
casque momentanément vissé sur les
oreilles, le baladeur numérique dans la
sacoche. Ces balades empruntent des sen-
tiers balisés à cet effet où de petits poteaux
en bois indiquent aux promeneurs la frian-
dise à déguster : de une à six minutes d'éva-
sion insolite et d'exploration du lieu.

Chaque friandise sonore est un univers en

TTéémmooiiggnnaaggeess

soi, pédagogique, créatif ou fantaisiste. Les
titres des réalisations sont évocateurs : « Le
ver géant de Morgat », « La sirène et le
chien », « Le sémaphore », « Tempête au
Cap de la Chèvre », « La patate, la sardine
et le cheval », « Les lichens », « Du temps
de mammouths », etc. Rencontres, inter-
views, fictions, poèmes, contes musicaux,
créations et paysages sonores... en somme,
des réalisations plurielles originales concoc-
tées par une joyeuse équipe de « balado-
créateurs » ; des bénévoles du projet formés
à la prise de son, à l'entrevue et au monta-
ge sonore.

Ces créations audio sont disponibles sur
Internet. Elles peuvent être copiées, télé-
versées librement sur un ordinateur, un
téléphone portable, un baladeur numérique.
L'internaute dispose d'éléments complé-
mentaires sur chaque friandise : des liens
vers Wikipédia, des photographies, une
bibliographie, etc. Il peut aussi ajouter de
l'information et devenir « baladocréateur »
en proposant lui-même une contribution
sonore.

La frange littorale devient un véritable
musée vivant de plein-air ouvert 7j/7j,
24h/24h. Un lieu d'expression, de création et
de partage d'information. Un lieu de décou-
verte sensitive, d'amusement. Un parcours
ludique interactif pour s'ouvrir au monde, à
la diversité. ◆

Note pour comprendre : Le projet « Territoires Sonores »
est initié par la Maison des Minéraux de Crozon en col-
laboration avec le projet Wiki-Brest.

Depuis plus de vingt ans, l'Estran propose, toute

l'année et pour tous les publics, des balades

découverte sur le littoral des Pays d'Iroise et des

Abers. Vingt ans d'animations diversifiées et de

multiples occasions d'expérimenter des

approches pédagogiques variées. Bien équipé

d'outils thématiques sur les oiseaux du bord de

mer, la faune de l'estran ou les insectes, les ani-

mateurs ont souhaité créer un outil qui permet-

trait d'aborder de façon globale les paysages lit-

toraux. Ainsi est née l'idée de réaliser des

maquettes transportables sur différents milieux

naturels comme la dune, la falaise maritime…

L'expérience accumulée sur la conception de

maquettes animées, au sein de UBAPAR Envi-

ronnement*, lors de la création d'outils sur l'eau

et les paysages a été bien utile pour confection-

ner ces outils. Pour la réalisation, nous avons

mobilisé des compétences internes à notre

réseau.

La maquette, un outil d'animation attrayant 

Les maquettes représentent un milieu naturel,

elles sont en relief, légères. Les peintures font res-

sortir des aspects sur l'écologie du milieu et

apportent une touche esthétique qui séduit le

public. Equipées de sangles, elles peuvent être

amenées sur le terrain et laisser l’animateur libre

de ses mouvements. De petites silhouettes de

plantes et d'animaux peuvent être placées sur

la maquette. 

Ces maquettes sont utilisées de plusieurs

manières :

• pour visualiser le fonctionnement d'un milieu

naturel. Il n'est pas toujours facile pour l'anima-

teur de trouver des points de vue qui lui permet-

tent d'avoir une vision globale,

• pour illustrer l'évolution d'un paysage ou mettre

en évidence des problématiques liés à l'aména-

gement d'un site,

• en fin d'animation, ce sont aussi des outils

ludiques de synthèse ou d'évaluation.

Nous les utilisons aussi lors des ateliers nature,

comme « Insectes et biodiversité ». La maquet-

te est une des stations proposées en autonomie

aux participants. Ces ateliers nature installés sur

un site sont ouverts à toute personne, qui peut, à

son rythme et quand elle le souhaite, participer

aux ateliers proposés. Adaptables avec tout

public : enfants, adultes, familles... les maquettes

ne sont pas une fin en soi, mais des outils au

service de l'animateur, de ses objectifs pédago-

giques. Par ailleurs, le travail réalisé dans la

phase de conception a été très riche, il a permis

de se questionner sur les milieux naturels et la

manière dont on souhaite impliquer le public

dans leur découverte. ◆

*UBAPAR Union bretonne pour l’animation des pays ruraux

Claude Colin, L’Estran

Regards sur nos
paysages littoraux
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Marauder ou chaparder 
l'attention du « non public » Pascal Gautier,

Communauté de communes du Pays d’Iroise.

La Communauté de communes du Pays
d’Iroise (CCPI), en charge de la gestion
d’environ 500 hectares d’espaces naturels
littoraux, a décidé d’expérimenter des
animations en maraudage. Pendant les
quatre années du contrat nature signé
avec le Conseil régional de Bretagne et
cofinancé par le Conseil général du Finis-
tère, un animateur ou une animatrice ont
été recrutés au cours de la saison esti-
vale. Cette action s’inscrit dans une
démarche plus complète de gestion des
milieux naturels ayant pour but d’amé-
liorer la connaissance du patrimoine
naturel et de mener des actions de pré-
servation et de sensibilisation.

L’objectif de ces animations est de sen-
sibiliser les usagers des sites à la pré-
servation des milieux naturels lors de
leur fréquentation de ces espaces. Ce
choix, d’expérimenter les animations en
maraudage, est venu du constat que le
public fréquentant les animations pro-
grammées de découverte de la faune et
de la flore était plutôt déjà relativement
sensibilisé à la problématique de pré-
servation des espaces naturels. Il était
donc nécessaire d’aller vers les usagers
et d’arriver à capter leur intérêt (voir
témoignage ci-dessous d’Adrienne Cama-
rero).

TTéémmooiiggnnaaggee

Louis Julien, animateur au cours de l’été
2006, nous précise la contrainte principale
liée à ce type d’animation mais aussi l’un
des atouts : « Les informations trans-
mises aux usagers doivent être très
ciblées sur une ou deux problématiques,
car les personnes ne sont pas là pour
une animation mais pour se promener,
aller à la plage… et ont de fait peu de
temps à nous consacrer. Finalement les
promeneurs sont plutôt curieux et parti-
cipent volontiers à ces temps d'échanges
spontanés. » Ces animations permettent
aussi une évaluation du niveau de
connaissance que le public a des diffé-
rentes problématiques de préservation
des espaces naturels, du regard qu’ils
portent sur les actions de gestion. Cela se
traduit donc par une réadaptation du dis-
cours de l’animateur et des outils en fonc-
tion de ce constat.

Ce type d’animation est complémentaire
à la gestion qui est menée sur les sites en
expliquant au public comment il peut par-
ticiper à la préservation des sites et per-
met à la CCPI d’identifier les actions de
gestion qui ne sont pas bien comprises
des usagers et qui peuvent être source de
conflit. Dans ce dernier cas, la gestion
devra soit être réadapté, soit faire l’objet
d’un travail de sensibilisation plus impor-

Témoignage d’Adrienne Camarero, 
animatrice nature Adrienne Camarero,

animatrice nature

Le maraudage sur le littoral vise le « non
public », c'est-à-dire des personnes en
vacances ou en loisirs et, très important, de
passage. La personne ne s'attend pas du tout
à rencontrer un animateur sur son chemin.
Elle peut être soit très réceptive, soit se sen-
tir agressée par l'animation et son anima-
teur. D'habitude, elle ne participe pas aux
sorties natures, change de chaînes quand
Thalassa commence... On est loin de prêcher
des convaincus. C'est là que cette action prend
tout son sens. 

La mise en place d'une animation en marau-
dage nécessite :

• le choix d’un site  approprié : aménage-
ments visibles, intérêt particulier, fréquenta-
tion. Le but est de pouvoir capter suffisam-
ment de personnes dans de bonnes condi-
tions matérielles et physiques en un lieu peu
exposé aux intempéries et sécurisé.

• des outils d'interprétation : pour illustrer et
faciliter la compréhension des gens. Le mieux
est de s'appuyer sur le site, car c'est concret
et visible. L'utilisation de photos anciennes ou

aériennes par  exemple permet d'en voir
l'évolution ; autant pour ceux qui ne connais-
saient pas le site, que pour ceux qui le
connaissaient déjà. Ces outils peuvent aussi
informer les personnes ne rentrant pas en
contact avec l'animateur.  

• des outils d'accroche très voyants, énig-
matiques, voir un peu choquants : pour inter-
peller les passants. D'abord, leur faire tour-
ner la tête, peut-être les faire ralentir, éven-
tuellement susciter leur curiosité et au mieux
les faire s'arrêter et questionner l'animateur.
C'est plus facile pour le maraudeur d'aborder
une personne, une fois qu'elle a tourné la
tête et ralenti.

Tous ces outils ne doivent pas craindre l'hu-
midité, le sable et être facilement transpor-
tables (marche d'approche).

Lorsque je suis intervenue à la CCPI durant
l'été 2008, deux saisons estivales avaient déjà
été menées par d'autres animateurs. J'ai
donc pu profiter de leurs retours d'expé-
riences et des outils qu'ils avaient élaborés
pour le maraudage. Ceci m'a permis de tes-

tant pour une meilleure appropriation par
le public. Les résultats obtenus sont très
encourageant et incitent à expérimenter
de nouveaux outils ou de nouveaux sites
du Pays d’Iroise qui n’ont pas encore fait
l’objet de ces animations. ◆

ter d'autres choses et d'essayer d'aller plus
loin dans cette pratique (nouveaux outils,
autres lieux...). Ce fut une très bonne expé-
rience, même si ce n'était pas toujours évident
au quotidien. En effet, ces animations sont
tributaires des conditions météorologiques :
l'intervention peut changer à la dernière
minute pour un autre site. Et surtout, le
maraudage implique d'aller vers les gens,
de solliciter leur écoute : c'est un exercice
qui met en état de tension permanente, pour
ma part en tout cas.

Personnellement, j'ai été surprise par la
réceptivité du public aux problématiques de
protection des milieux naturels abordés :
essentiellement les déchets et l’érosion des
dunes. Bien sûr, ce serait mentir que de pré-
tendre qu'une animation de ce genre touche
et fait changer les habitudes des plus réfrac-
taires. Cependant, cela peu amorcer un début
de réflexion chez des gens un minimum à
l'écoute. Dès lors, l'objectif de départ me
paraît atteint.  ◆

Les deux articles ont été recueillis par
Marie-Élisabeth Claudel, 
éco-interprète à la Mairie de Daoulas,
membre du comité de rédaction de Polypode  
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Les sports de nature sont aussi un support
d’éducation à l’environnement, un exemple
était donné lors de la Fête du Nautisme
qui s’est déroulé le week-end des 16 et 17
mai 2009.

Cette année, les participants, venus
découvrir les activités nautiques bre-
tonnes lors de la Fête du nautisme, auront
été sensibilisés à l’environnement. Ils
étaient encadrés par un éducateur spor-
tif et un éducateur à l’environnement et
ont reçu le nouveau guide pédagogique
"impact zéro".

Ce projet d’associer sports de nature et
éducation à l’environnement est piloté par
le Centre régional d’expertise et de res-
sources des sports nature (CRER), en par-
tenariat avec le REEB et Nautisme en Bre-
tagne (NEB). L’objectif est de sensibiliser
les pratiquants à la « sécurité » et à « leur
environnement », en tissant une dynamique
de réseaux entre structures nautiques et
structures d’éducation à l’environnement
bretonnes. Tout l’intérêt de la rencontre
de ses deux domaines a été raconté et
illustré dans un précédent numéro de la
revue Polypode (Sports et Environnement,
n° 5).
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Nautisme et environnement : 
un défi relevé en Bretagne

Caroline Vincent
CRER Centre régional d’expertise et de ressources
des sports nature

Impact Zéro est un guide pédagogique
reprenant les points communs aux diffé-
rentes pratiques nautiques à connaître
pour pratiquer en sécurité et respecter
son environnement. Il s’agit d’un petit livret
de poche (14x10 cm) de 6 pages recto-
verso et imperméable pour être utilisé pen-
dant son activité. 

Les maisons de site en Bretagne : l’accueil grandeur nature
Article rédigé par des animateurs des maisons de site du Conservatoire du Littoral en Bretagne avec la coordination de Marie Le Scanve, garde littoral à la
Maison du littoral de Ploumanac’h pour la revue “Gardes du littoral”, n° 64..

Les maisons de sites bretonnes sont issues
d’une volonté politique locale forte en
faveur de l’accueil du public sur les sites du
Conservatoire du littoral.

À la découverte d’une maison de site
Alors que la politique du Conservatoire est
plutôt de restreindre, voire supprimer en
totalité les bâtiments implantés sur les
sites naturels, la maison de site constitue
un moyen de préserver, restaurer et mettre
en valeur d’anciennes maisons d’habitation
ou des bâtiments empreints souvent de ce
fameux esprit des lieux cher aux anglo-
saxons.

Cette restauration repose sur un objectif
visant à favoriser l’accueil du public sur
les sites et tient à une demande locale.

Le lieu d’accueil, souvent gratuit, permet de
découvrir le Conservatoire du littoral, le
gestionnaire et le patrimoine naturel du
site sous des formes variées. Notamment
en proposant des animations nature (ex :
40 000 visiteurs à la maison du littoral de
Ploumanac’h, 25 000 pour la maison de
site à l’Ile de Batz), avec des visites com-
mentées concentrées sur la période esti-
vale (ex : Maison de site à Hoédic) ou éta-

TTéémmooiiggnnaaggeess

lées toute l’année (ex : Maison du littoral à
Trévignon).

Vers de nouveaux publics
La vie des maisons de site reste sans cesse
animée et les projets fleurissent en direc-
tion de nouveaux publics. C’est ainsi qu’en
2008, la maison des marais de Fouesnant
a été labellisée pour l’accueil des quatre
handicaps*. Quatre Labels ont également
été obtenus en juillet 2008 pour la sortie
nature du bois de Penfoulic…

Parmi les projets, on peut citer le sentier
d’interprétation en braille sur la pointe des
émigrés (Vannes) ou les travaux d’aména-
gement de places de stationnement et
d’une mare pédagogique à la Maison de
la digue de Guissény. La maison du sillon à
Pleubian pourrait elle être délocalisée pour
optimiser l’accueil.

Inscrites jusque-là dans des évolutions
parallèles, il semble opportun que les mai-

sons de sites s’organisent et programment
un fonctionnement en réseau, afin d’échan-
ger les expériences, les méthodes d’ani-
mation, voire de mutualiser des outils
pédagogiques pour dynamiser les struc-
tures et attirer les publics toujours plus
exigeants sur le littoral breton. ◆

Pour connaître toutes les maisons de
site en Bretagne :
http://alfa.desfossez.net/revue/Revue64.pdf

* Les quatre handicaps sont : handicap moteur, han-
dicap mental, handicap auditif et handicap visuel -
www.tourisme-handicaps.org

Sur quel point insiste-t-on ? 
Sur les distances à respecter entre soi et la
faune sauvage, sur les prélèvements à limiter,
la végétalisation fragile, mais on invite égale-
ment à embarquer avec soi un guide d’iden-
tification des oiseaux marins ou des espèces
de poissons et crustacés… Pour une autre
immersion dans son environnement ! ◆
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Située sur la côte d’Émeraude, à cheval entre
l’Ille-et-Vilaine et les Côtes d’Armor, l’asso-
ciation Bretagne Emeraude a pour territoire
de prédilection le littoral. Première destination
touristique d’Ille-et-Vilaine, la côte d’Éme-
raude fait l’objet d’enjeux forts : pression fon-
cière, sur-fréquentation de certains sites,
explosion du tourisme estival…

Un séjour voué à l’écoute de ce milieu n’était
pas de trop. Destiné au public scolaire, de la
maternelle au CM2, plus de la moitié des
enfants accueillis sont issus de la région pari-
sienne. Le littoral, souvent, ils le connaissant
à travers la plage, terrain de jeu des vacances.
Il s’agit de leur permettre de le découvrir
autrement, grâce à une diversité d'approches
(sensorielle, scientifique, ludique). Le séjour
propose une immersion dans le milieu et vise
à stimuler les sens, éveiller la curiosité et
développer l’imaginaire tout en acquérant des
connaissances sur le milieu. C’est également
l’occasion de vivre ensemble des expériences
nouvelles et de les partager. Les activités sont
pensées pour que l’enfant soit au maximum
acteur de sa découverte. En fin de séjour, une
restitution sous forme artistique (ici du land
art) permet à l'enfant d'exprimer avec sa
propre imagination ce qu'il a appris.

La classe de mer est préparée en concertation
avec l’enseignant, afin de l’adapter au mieux
aux objectifs pédagogiques de l’école ou de la
classe. Cette préparation conjointe lui per-

met de s’impliquer afin d’éviter de passer
d’une activité à l'autre sans cohérence. Il s’agit
d’axer sur une thématique qui sera explorée
et développée tout au long du séjour quelque
soit sa durée. De retour à l’école, une exposi-
tion est souvent réalisée afin de transmettre
l’expérience vécue et de toucher les parents.

Des évolutions…
Afin de comprendre la complexité de l’éco-
système, le territoire étudié a évolué spatia-
lement. D'abord cantonné à la découverte de
l'estran, le travail s'est étendu à l’arrière-
pays littoral, considéré comme une compo-
sante essentielle de l’étude de la mer. Une
activité sur le cycle de l’eau permet d’explo-
rer son circuit en amont de la plages sur la
rivière et d’aborder l’impact des activités
humaines (agricoles, domestiques et indus-
trielles) sur la mer. La question de la qualité
et de la gestion de l’eau  est devenue un enjeu
fort, abordé lors du séjour.

Quand l’opportunité se présente, la rencontre
avec des acteurs locaux (notamment des pro-
fessionnels de la pêche) permet aux élèves de
prendre conscience que le milieu marin, outre
sa dimension de loisirs, possède une dimen-
sion économique.

Les points forts de la classe de mer…
• Passer du temps à l’extérieur et prendre le
temps de découvrir notre environnement :
absorbés par un monde virtuel, aujourd'hui les

enfants sortent peu. La classe de mer peut
jouer le rôle de déclic en donnant envie de voir
de plus près la nature. Elle peut également
donner l’impulsion à l’enseignant de découvrir
l’environnement proche de l’école.

• Changer la vision restrictive de la plage : la
plage, lieu de consommation estivale, devient
un lieu bien plus riche où la vie revêt des
formes variées et inattendues.

… et ses manques repérés
• Travailler davantage avec les personnes
ressources du territoire.

• Renforcer le partenariat et développer la
mutualisation des compétences et des outils.

Par ailleurs, il me semble que deux derniers
points doivent rester des objectifs pour tous
nos projets d’éducation à l’environnement. ◆

À l’écoute de la mer : 
un séjour à la découverte du littoral

Ce serait un leurre de penser que Perros-Gui-
rec ne séduit que par son granit rose. Ce site,
doté d’un environnement scientifique excep-
tionnel, a exercé son magnétisme sur une
équipe d’enseignants du lycée de Lamballe
(SVT, physique, EPS et documentation) dési-
reuse de travailler sur le thème du dévelop-
pement durable. Restait à fixer le cap : ancrer
davantage les enseignements dans la réalité du
quotidien pour les rendre tangibles. 

Désormais, la population scolaire est en plei-
ne mutation. Il nous paraissait urgent de mon-
trer à nos élèves que les  disciplines, loin d’être
cloisonnées, s’interpénètrent et qu’une atti-
tude plus volontariste face à l’apprentissage ne
pouvait que les aider dans la construction de
leur projet. Les mois précédents le stage à
Perros-Guirec furent consacrés à des
recherches et des travaux pratiques sur les
énergies renouvelables, la gestion des déchets,
la qualité de l’eau… Vélos, ordinateurs, maté-
riel scientifique ont été ensuite embarqués
pour le Trégor.
Sur place, un planning chargé : 
• déplacement au Planétarium du Trégor, 
• séance sur la météo, 
• visite de la Ligue pour la Protection des
Oiseaux et découverte des actions menées :
démazoutage des oiseaux, présentation des
espèces, reconnaissance de quelques espèces
et milieu de vie, nidification,
• découverte de la côte avec le Conservatoire
du littoral : présentation de la géologie de la
région avec la formation du chaos granitique en

suivant le sentier des douaniers, l'évolution

du paysage au cours de l’histoire en lien avec

l'activité humaine, la présentation de la flore et

morphologie particulière des plantes, arbustes

et arbres en fonction de l'exposition au vent, 

• déplacement à l’usine d’incinération de

Bégard, 

• soirée astronomie, 

• œuvres d’art et objets de récupération, kayak

de mer, escalade sur les falaises…

Le tout faisant l’objet d’articles quotidiens

publiés sur Internet.

Ce projet nous a permis de remettre à l’hon-

neur les vertus du travail collectif, de découvrir

les talents de chacun, de mutualiser les com-

pétences, d’où qu’elles viennent, d’affiner les

savoir-faire et les savoir-être. Il aura débouché

sur une conviction : la complexité de la pro-

blématique du développement durable, au

centre désormais de l’aventure humaine,

requiert la maîtrise des savoirs scientifiques,

d’où la nécessité de continuer à les dispenser

en les liant aux autres enseignements.◆

Le développement durable 
pour enseigner 
et voir l’école autrement

Laurence Bariller, Marine Gable, 
Marcel Gicquel, Aurélien Klapka,
Alexandre Larhantec, Olivier Le Cocq,
Alain Le Flohic et Jacques Lozach
Lycée de Lamballe

TTéémmooiiggnnaaggeess  ::  llaa  ccllaassssee  ddee  mmeerr

Laetitia Félicité, apprentie en BTS GPN ani-
mation au Conseil général d’Ille-et-Vilaine et
membre du comité de rédaction de Polypode a
rencontré Benoit Le Foulgoc, association
Bretagne Emeraude (centre Les Horizons à Saint
Lunaire)
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L’écomusée de Plouguerneau – association loi
1901, Karreg Hir – a pour but de collecter, sau-
vegarder, mettre en valeur et transmettre le
patrimoine maritime de la commune de Plou-
guerneau et du Pays Pagan / Pays des Abers. 

Créée en 1985, l’association Karreg Hir, ges-
tionnaire de l’écomusée, a rassemblé des per-
sonnes désireuses de valoriser le métier de goé-
monier, dont l’originalité est à la fois son ancra-
ge traditionnel et sa constante évolution. Un
musée maritime est alors créé à partir de dons
d’outils, de photographies et de témoignages. À
partir de 1998, l’association se professionnalise
et élargie le champ d’action du musée en éco-
musée. Aujourd’hui, l’écomusée de Plouguer-
neau travaille à partir de plusieurs sites dont le
musée des goémoniers (muséographie rénovée
en 2006) et le port du Korejou (présentant tant des
vestiges de l’ancien métier que l’activité goémo-
nière actuelle).

Pour ce qui concerne le métier de goémonier,
c’est à partir du début du 19ème siècle, avec la
découverte de l’iode dans les algues, que tout
commence. Dès les années 1820 des usines d’io-
de ouvrent leurs portes tout le long de la côte. Les
goémoniers récoltaient les laminaires (tali en
breton – laminaria digitata) et après les avoir fait
sécher sur les dunes, les brûlaient dans des
fours à ciel ouvert. Les pains de soude ainsi obte-
nus étaient la première étape vers la fabrication
de la teinture d’iode finalisée dans les usines
pharmaceutiques. Dans les années 1930, l’iode
connaît un déclin qui amena les usines soit à
fermer soit à se transformer en usines d’alginate.
Actuellement, deux usines font l’extraction de
ce gélifiant : l’une à Lannilis et l’autre à la Forêt-
Landerneau. Les outils, les bateaux et les moyens
de déchargement suivent les progrès techniques
faits par ailleurs. L’outil actuel est le scoubidou
hydraulique, utilisé depuis les années 1970.

L’équipe de l’écomusée propose toute l’an-
née des animations à destination de diffé-
rents publics : scolaires, groupes, per-
sonnes en situation de handicap, maisons
de retraite, etc. Les activités sont adap-
tées à chaque public et en particulier pour
les scolaires auprès desquels en français
ou en breton, l’écomusée apporte un éclai-
rage complémentaire des programmes
scolaires à travers la découverte des
algues, la sensibilisation à l’environne-
ment à partir des dunes et la question
de la gestion de la ressource algale par
exemple. ◆

TTéémmooiiggnnaaggee

Stéphanie Lalet
Écomusée de Plouguerneau
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L’écomusée 
de Plouguerneau 

Le Flanchec et Rose Cavan
sont partis tous deux au goémon blanc
au goémon blanc aux Sept-Iles
mais beaucoup d'entre eux en souffrirent

Quand ils furent arrivés sur l'île
ils construisirent une cahute
et rapidement firent du café 
pour se donner du coeur

Mais quand ils voulurent faire du feu
ils eurent beaucoup de mal
car le vent venait du nord 
et toutes les fenêtres étaient ouvertes

Et ensuite, ils allèrent couper des fougères
pour les étendre sur le rocher,
car quand il ferait nuit,
là, ils se reposeraient.

Mais dans l'île, il y avait des rats d'eau
toute la nuit à faire du bruit,
toute la nuit à faire du bruit,
les empêchant de se reposer

Jusqu'à ce que Rose Cavan
en ait un sur la tête
et commence à crier au secours :
« nous irons tous dans leur corps ! »

Toutes nos patates seront mangées,
Comment vivrons-nous aux Sept Iles !
Jean-Louis Le Meur de Landrellec
fut nommé gardien contre les rats.

Au matin quand nous fûmes réveillés
nos pauvres corps étaient fourbus,
nos pauvres corps étaient fourfus,
comme ceux des vieux chevaux.

Alors, quand nous commençâmes à nous réchauffer
et que nôtre sang commença à circuler
alors nous allâmes plein de courage
faire nôtre marée

Chacun de nous fit bonne marée,
chacun de nous fit deux sacs pleins
nous eumes aussi du plaisir 
avec deux jeunes filles, oui sûr !

Il y avait avec nous deux jeunes filles
Qui savaient de belles chansons
elles s'appelaient Louise Frelot
et Marie Limpalaer.

Nous avons entendu que nous toucherions cinq cent écus
notre pauvre coeur était content
la borgne Cordfir, femme de Tanguy
leur disait : « vous aurez plus avec Marie Jeanne ! » 

Jeanne Le Bihan de toute sa hauteur
leur disait : « vous aurez plus que cela ! »
mais celui qui paiera le plus,
tout le goémon lui sera donné.

Nous pouvons remercier Dieu
d'avoir fait chacun une bonne récolte,
d'avoir fait une bonne récolte chacun, 
et de bien vendre le goémon.

Celle qui a fait cette chanson
s'appelle Rosali Garel ;
elle est surnommée Rose Cavan
car ses grand-parents étaient de Cavan.

L'idée lui est venue
de composer une chanson
de composer une chanson
au sujet du goémon blanc.

Ar Flanchec ha Rose Kawenn
a zo aet tout d'ar bizin gwenn
d'ar bizin gwenn d'ar Jentilez
met kalz anezhe oa bet diaes

Pa oant arriet en enezenn
o deus formet ur gahutenn
buan tout da breparin ur bannac'h kafe
da soulajin o c'halon  dezho

Met pa oant aet d'ober tan
oa bet ivez kalz a boan,
rak an awel a oa en nor,
hag ar prenestroù tout digor

Ha goude-se int bet da droc'han raden
Da lakaat eno war ar vein,
abalamour pa vije noz
e c'hourvejen eno da repoz

Met en enez oa rach'ed-dour,
e-pad an noz oc'h ober trouz,
e-pad an noz oc'h ober trouz, 
oc'h ampichañ nê da repoz

Na betek Rose Kawenn
a oa deut unan war he fenn,
oa komanset da grial forz :
« Mont a refomp tout en ho c'horf ! »

Debret 'vo tout hon fatatez,
penaos brevfomp-ni en Jentilez !
Jean-Louis Meur eus Landrellec
oa lakaet gardian war ar rac'hed

Deus ar beure pa oamp savet
hon c'horfo paour a oa brevet,
hon c'horfo paour a oa brevet,
kasi 'vel re ar c'hoz kezeg.

Neuze pa komanse tomman dimp
ha krog hon gwad da remui,
neuze eomp leun a gourach
evit ober hon mareaj

Graet meump pob a vareaj vat,
bet meump pob a daou sac'had,
bet meump ive plijadur
gant diou blac'h yaouank, ya sur !

Bet oa ganimp diou blac'h yaouank
hag a ouie chansonio kaer
o anoio oa Louise Frelot
ha Marie Limpalaer.

Klewet meump 'vo pemp skoed arc'hant
hon c'halon baour a oa kontant ;
borgnes Kordfir gwreg an Tangi
a lare d'ê : « ho po muioc'h 'wit Marijan ! »

Jeanne ar bian 'deue-hi he brasan-le
a lare d'ê : « ho po muioc'h wit-se ! »
met an hini a baeo ar muian
tout ar bizin vo roet dêan.

Doue c'hallomp trugarekaat
ma m'eump graet pob a vorwez vat ;
pob a vorwez vat hon m'eump graet,
hag ar bizin a vo karaet.

N'hini n'eus ar zon-mañ komposet
Rosalie Garel ec'h ê anvet ;
lesanvet eo Rose Kawenn
rak he zud-koz oa eus Kawenn.

Zo deut eur soñj en he fenn
da gomposin eur ganaouenn
da gomposin eur ganaouenn
Diwar sujet ar bizin gwenn

Ce texte est paru dans le supplément au « Pleumeurois » édité par les cellules communistes. Il a été établi
à partir de deux versions légèrement différentes et reste peut-être incomplet. Il raconte les difficiles condi-
tions des gens de la côte de Pleumeur-Bodou-Landrellec, qui allaient récolter le goémon, sur les îlots des
environs, pour ensuite le vendre. 

Mettre une poignée de goémon dans unecasserole, avec 1 verre d'eau.  Mettre sur lefeu, 3 à 4 minutes, jusqu'à obtention de géla-tine. Ajouter 1 litre de lait, et faire bouillir 10minutes. Passer le tout à travers un chi-nois. Dans un saladier, mélanger 2 jaunesd'oeuf et 100 gr de sucre en poudre. Verserle lait mélangé à la gélatine sur la prépara-tion oeuf/sucre, en tournant vivement. Lais-ser refroidir 1 à 2 heures au réfrigérateur.Vous pouvez parfumer ce flan, à la vanille, auchocolat, et à bien d'autres parfums encore.Bonne dégustation !

Flan 
au petit goémon

Ar bizin gwenn - Le goémon blanc - Chondrus crispus
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Ce festival de cinéma, unique en son genre et
consacré à la pêche a accueilli des interve-
nants internationaux, avec un partenariat fort
avec les Pays du Sud. « Il y a urgence de favo-
riser le débat avec les réalisateurs, les
pêcheurs et tous les acteurs concernés, car la
vision de la pêche diffusée par l'image est
très souvent négative et unilatérale. Les films
doivent créer des occasions de débats entre
réalisateurs, pêcheurs et public. Les sujets
abordés concernent les activités de pêche et
les activités maritimes liées à l'exploitation
des ressources alimentaires de la mer… »
note le Collectif Pêche et Développement.

Lors du festival, une journée a donc été consa-
crée aux jeunes des écoles de pêche et aux
lycéens. Le programme de cette sélection a
été élaboré par Pierre Mollo, scientifique,
pédagogue et cinéaste.

Le premier film « Namouic » a plongé les
jeunes dans la crise des années 90. Le film de
Gilles Capelle a été réalisé avec la participa-
tion des pêcheurs qui ont introduit dans le
scénario des éléments de leur vie et de leurs
problèmes quotidiens. Une réalisation origi-
nale qui a ému les jeunes, pêcheurs ou non.

Ensuite, Pierre Mollo a présenté ses films
consacrés au plancton. « La mer féconde »,
réalisé en 1981, montre comment les marais
salants traditionnels participent à l’enrichis-
sement du milieu, favorisant le développe-
ment des activités conchylicoles et de pêche
côtière. En défendant les marais salants
contre les projets immobiliers, les paludiers
n’ont pas seulement assuré leur survie, mais
aussi garanti celle de centaines de pêcheurs.
Le court-métrage « Planctonique », d’un jeune
documentariste, montre avec émotion la
beauté du plancton et son importance comme
base de toute vie marine.

Les scientifiques d’IFREMER ont présenté en
images leur travail sur les ressources et les
engins de pêche, et animé un jeu de rôle avec
des pêcheurs et un représentant du WWF.

La journée s’est achevée avec « Houla Ko », un
film sur la coopération entre les paludiers de
Guérande et les femmes productrices de sel
au Bénin. Ils ont enseigné aux femmes la
technique du sel solaire pour leur permettre
de lutter contre la destruction des mangroves
en évitant de brûler du bois.

Pierre Mollo a ensuite donné une conférence
sur le plancton à plusieurs classes. Des ensei-
gnants de Géographie ont poursuivi avec les
problèmes sociaux liés à la protection de la
biodiversité, avec le film « le droit de sur-
vivre ». 

Ces films et ses échanges ont donné l’envie à
plusieurs enseignants de SVT d’approfondir
leurs connaissances et d’organiser, pour la
rentrée, leurs cours de Seconde en partant du
plancton collecté dans la rade. ◆

Le Collectif Pêche & Développement et ses partenaires (le Comité local des pêches
de Lorient-Etel, Crisla, le CCSTI, Les hommes et la mer, Ifremer, le CCFD, l'ESA...)
ont organisé leur premier Festival de films "Pêcheurs du monde" en 2008. L’occasion
pour les lycéens du Lycée maritime et professionnel d’Etel et du Lycée Dupuy de
Lôme de Lorient de découvrir un univers : le littoral et ses hommes.

Groix 2.0, 
un projet Transmor* Express
Le mouvement d’éducation populaire « Les
Petits Débrouillards » a pour objectif de favo-
riser, auprès de tous et plus particulièrement
des enfants et des jeunes, l’intérêt pour les
sciences et la connaissance de l’environne-
ment quotidien. Sa pédagogie est centrée sur
la démarche expérimentale, qui permet d’ob-
server sans a priori et d’encourager la curio-
sité et la découverte.

Depuis bientôt trois ans, l’association propo-
se un projet pédagogique, « Sors de ta
coquille ! », traitant de la Gestion Intégrée
des Zones Côtières (GIZC). Pourquoi ? Com-
ment ? Quels sont les effets attendus ?... Ce
projet vise à accompagner les riverains du
littoral breton, enfants, jeunes et adultes,
dans la compréhension de la gestion de l’es-
pace littoral et des enjeux qui lui sont liés. Il
s’agit en effet de développer les capacités de
chacun à élaborer des connaissances à par-
tir de faits et d’expériences.

Long de 1100 km et du double en incluant
les îles, notre littoral fait de la Bretagne la
région française qui bénéficie de la plus gran-
de longueur de côtes. Parmi l’ensemble de

nos îles, seulement douze sont habitées de
manière permanente et regroupées en col-
lectivités locales qui ne possèdent pas de lien
fixe avec le continent, elles sont appelées les
îles du Ponant**.

La population insulaire a une accessibilité
réduite à certains cadres d’animation, du fait
de son isolement géographique. En effet, les
animations arrivent à un coût très élevées,
principalement dû au transport. Partant de ce
constat et en partenariat avec M. Ezanno,
directeur de l’école Saint Tudy à Groix, Les
Petits Débrouillards Bretagne propose des
animations en visioconférence couplées à
quelques animations en contact direct avec les
élèves.

L’animateur dresse un programme de 15
séances d’animation, de façon graduelle pour
amener les enfants à une réflexion sur leur
environnement, leur situation géographique
et la richesse du milieu insulaire. Il est présent
en classe pour les premières interventions
de chaque thématique, afin de sensibiliser
les enfants aux animations suivantes qui elles,
seront en visioconférence ! Des échanges

avec le projet Symbiose*** mené par Cécile et
Sébastien ont également été organisés. Leur
projet participe à l’effort de conservation de la
biodiversité des écosystèmes marins en Indo-
nésie. « Ils filment la mer et le Triangle de
corail en Indonésie, et avec les Petits
Débrouillards, on fait des expériences sur la
mer et sur notre environnement à Groix. »
(Armel, Tristan, Héloïse et Mickaëla).

La visioconférence : des animations virtuelles
pour les enfants ?
« Pour nous, c’est la même chose que tu sois
avec nous ou pas… c’est juste qu’on est un peu
plus attentif quand tu es là ! », rétorque Tris-
tan, et Héloïse de renchérir : « T’es avec
nous… mais sur un écran ».

La visioconférence : un moyen infaillible de
palier à l‘isolement ?

Comme le racontent Armel, Tristan, Héloïse
et Mickaëla, il arrive qu’ils aient des coupures
de communication : « C’est le moment où on
avait pleins de questions à poser à Cécile et
Sébastien sur l’Indonésie, on lève la main et
flouc… ça coupe ! Du coup après, on leur a
envoyé un message sur leur site Internet ». ◆

Les enfants de l’école Saint-Tudy à Groix :
Armel (CM1), Tristan (CM2), Héloïse (CM2) et
Mickaëla (CM2).

*   Néologisme désignant la traversée des mers bretonnes

** Bréhat, Batz, Ouessant, Molène, Sein, Groix, Belle-Ile,
Houat, Hoëdic, Arz, l'île aux Moines et l‘archipel des Glé-
nan

*** http://www.symbiose.aquasapiens.fr

Du plancton et des hommes

Raphaël Pantella, 
Les Petits Débrouillards Bretagne (antenne Morbihan)

Alain Le Sann, professeur d’Histoire-Géographie
Lycée Dupuy de Lome, Lorient
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À travers une approche authentique, péda-
gogique, scientifique du milieu marin,
Océanopolis raconte l’histoire naturelle des
océans. Depuis son origine, un effort excep-
tionnel, voulu par les collectivités
publiques, a été porté en direction des sco-
laires. Océanopolis, le parc de découverte
des océans, équipement incontournable
en matière d’éducation à l’environnement
marin, est réellement un outil unique à la
disposition des élèves et des enseignants.

Le service éducatif propose aux scolaires
un programme d’ateliers pédagogiques et
de journées éducatives spécialement éla-
borés en fonction de leur niveau, de la
maternelle à la terminale. 

Des  objectifs pédagogiques :

• Sensibiliser les enfants au monde du
vivant et à la gestion de l’environnement.
• Initier les enfants à la démarche scien-
tifique.
• Veiller à l’adéquation des contenus avec
les exigences et objectifs des différents
programmes scolaires.
• Encourager les élèves à réfléchir à leurs
actes et provoquer des comportements
plus durables.
• Proposer un ensemble de supports
pédagogiques adaptés à chaque niveau
scolaire.

Des ateliers sur le thème du littoral breton
Parmi les seize ateliers proposés par Océa-
nopolis, un est particulièrement dédié à la vie
végétale et animale du littoral breton. À
quelques pas des sentiers du bord de mer, une
faune secrète et colorée colonise le dessous
des rochers. Des merveilles d’adaptation qui
méritent le détour d’une grande marée. Une
journée pour découvrir les laisses de mer
(cordon d’algues mêlées d’objets insolites
laissés par la mer à marée haute), explorer les
rochers et les flaques, soulever les algues
pour trouver crabes,
poissons, étoiles de
mer… Tout ceci, avec
précaution et respect
de ce fabuleux bord de
mer, est proposée aux
élèves des écoles élé-
mentaires. Les enfants
découvrent le littoral
dans son ensemble,
apprennent le fonction-
nement des marées,
comprennent la répar-
tition des algues et
des animaux dans les
milieux aux conditions
variables, et la néces-
sité de protéger cette
grande richesse.

De retour à Océanopolis, ils observent sous
loupes binoculaires et microscopes la diversité
des formes de vie animale et végétale, décou-
vrent les grandes stratégies d’alimentation
des moules, des oursins et des balanes… éta-
blissent des relations alimentaires entre ces
différents êtres vivants. Une salle de travaux
pratiques où « nos jeunes chercheurs en
herbe » réalisent que cette vie marine est fra-
gile et qu’il faut la respecter. ◆

Pour en savoir plus : www.oceanopolis.com

Anne Rognant, Océanopolis - BrestÀ l’école des Océans
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Polypode : Quelle est la démarche de 3B
Conseils et des entretiens Sciences et
Éthiques ?
Aujourd’hui, la logique de développement
durable s’est imposée dans les pratiques socio-
économiques de la plupart des états industria-
lisés. Si le réchauffement climatique est à la
source d’une prise de conscience mondiale pour
garantir sa protection, les travaux menés depuis
le sommet de Stockholm en 1972 jusqu’à
Copenhague en décembre 2009, ont progressi-
vement prôné des valeurs de solidarité entre
pays riches et pauvres, de parité, de préserva-
tion de la biodiversité et surtout de responsabi-
lité envers les générations futures. 

Il apparaît clairement la nécessité d'une redé-
finition des modes de production et de consom-
mation prenant en compte la réalité des res-
sources limitées de notre environnement, et la
nécessité de les pérenniser. C’est l’enjeu d’une
société basée sur un développement raisonné
et durable, et sur la capacité des états, des col-
lectivités, des entreprises et de la société civile
à mobiliser des moyens pour mettre en œuvre
ce projet politique. Dans cette perspective, l’en-
jeu énergétique est primordial, en métropole
comme dans l'outremer, dans le cadre d’une
gestion intégrée de la zone côtière.

Depuis 1997, 3B Conseils, s’attache à identifier
les avancées scientifiques et technologiques de
la mer susceptibles de susciter des débats de
société avec la conviction que seule une infor-
mation claire, exhaustive, validée et largement
diffusée, peut sensibiliser l’opinion et prévenir
des conflits souvent provoqués par le manque
d'information sur les enjeux réels. 

Quelle est l’actualité des Entretiens Sciences et
Éthiques ?
En créant les Entretiens Science et Ethique ou
le devoir de parole, présidés par le Pr. Michel
Ricard (Université de Bordeaux, UNESCO, Pré-
sident du Comité national du développement
durable), pour un public averti - experts, scien-
tifiques, décideurs politiques, économiques,
sociaux -, nous mettons les citoyens au cœur des
débats publics. Nous tenons à donner des clés
pour comprendre l’« espace territoire » du local
au mondial. En octobre 2009, le thème sera
donc « Changement climatique, énergies de la
mer et biodiversité ». C'est à travers le prisme
"crise économique" et "changement clima-
tique" que les Entretiens Science et Ethique
traiteront des énergies de la mer avec trois
volets : l'impact du changement climatique sur
les installations des énergies renouvelables de
la mer, l'impact des énergies de la mer sur la
biodiversité et les nouvelles recherches pour
exploiter les réserves de matières premières
déjà connues.

L’Université de Bretagne Occidentale est parte-
naire des entretiens depuis leur création et nous
entretenons des relations privilégiées avec les
écoles d’ingénieurs, Océanopolis, Ifremer et les
entreprises…

Il existe aussi des entretiens Sciences et
Éthiques pour les jeunes, comment menez-
vous cette initiative ?
D’emblée, nous avons considéré que l’éducation,
la formation et la sensibilisation des jeunes
constituaient un volet fondamental de l’accom-
pagnement des questions relatives au dévelop-

pement durable. Nous aidons les écoles à par-
ticiper à « L’école agit ! ». Cela se traduit notam-
ment par :

• les journées Science et Éthique découverte,
elles s’adressent aux classes de primaires et de
collèges et visent à leur faire connaître leur ter-
ritoire en lien avec les questions liées à la mer.

• les entretiens Science et Éthique Jeunes, ils
s’adressent aux enseignants, lycéens, étudiants,
doctorants et aux entreprises. L’objectif est
notamment de montrer d’une part que la Bre-
tagne est à la pointe des formations sur les
métiers de la mer, faire connaître les carrières
scientifiques comme les métiers techniques,
culturels, législatifs, socio-économiques de la
mer, mais aussi donner des perspectives aux
jeunes pour leur orientation. 

Toutes ces ressources se retrouvent égale-
ment sur Internet. 
Notre échelle de gouvernance environnemen-
tale doit se rapprocher des citoyens. L’idée est de
rendre intelligible, sans simplifier à outrance,
l’impact des avancées scientifiques et techno-
logiques. 3B Conseils assure, une veille d'in-
formations internationales sur trois domaines :
les énergies de la mer, la défense et l’environ-
nement et la science et l’éthique. Ces outils,
faciles d'accès, permettent de consulter et de
constituer des dossiers apportant des données
actualisées sur les évolutions des recherches.◆

www.science-ethique.org
energiesdelamer.blogspot.com
science-ethique.blogspot.com
defenseetenvironnement.blogspot.com

Brigitte Bornemann-Blanc, 3B Conseils

Sensibiliser l’opinion 
et susciter des débats de société
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À voir
� Le CCSTI Maison de la Mer à
Lorient : pour découvrir la vie du port
de pêche et le navire océanographique
La Thalassa. Créée en 1987 à Lorient,
l'association pour le Développement
de la Maison de la Mer est un centre de
culture scientifique, technique et
industrielle qui a été labellisé "Scien-
ce et Culture, Innovation" par le minis-
tère de l'Enseignement supérieur et de
la recherche en 2008. 
http://www.ccstilorient.org

� Une escale de la campagne ECO-
NAV : 8 escales bretonnes pour sensi-
biliser à l’éconavigation et à l’écologie
maritime ! Projet mené par l’associa-
tion De Navigatio avec la Fondation
Nicolas Hulot, à bord de Fleur de Lam-
paul, vieux gréement restauré après 60
années de mer. Au programme des
escales : des conférences débats, des
expos, des animations…

27 et 28 juin à Quiberon, 4 et 5 juillet au
Palais, 11 et 12 juillet à Douarnenez, 18
et 19 juillet à Camaret, 25 et 26 juillet
à Lanildut, 1er et 2 août à Paimpol, 8 et
9 août à Saint-Quay-Portrieux et 15 et
16 août à Saint-Malo.

� Ichtyonymie bretonne : à paraître
Qui ne connaît pas le petit livre rouge
d'Alan-Gwenog Berr ? Ce chercheur
est l'auteur d'une thèse de référence,
intitulée Ichtyonymie bretonne, por-
tant sur les noms bretons de la faune
marine de Bretagne éditée en 1973
par le CNRS et rééditée depuis par
Brud Nevez.

Basée sur de longues enquêtes entre-
prises dans les années 1950 à 70
auprès de plus de 600 informateurs
dans 130 ports de Basse-Bretagne,
cette thèse rassemble les noms ver-
naculaires de plus de 500 espèces de
coquillages, de poissons, de crusta-
cés, d'oiseaux marins, etc... de nos
côtes. Trente ans après le décès pré-
maturé de l'auteur, une équipe de
chercheurs de l'UBO a entrepris
d'achever son travail qui devait se
conclure par la production d'un atlas
linguistique. Dans le cadre d'un projet
soutenu par la Région Bretagne, les
noms collectés ont été saisis dans une
base de données cohérente qui com-
prend plus de 35 000 occurrences et un
logiciel informatique a été développé
pour pouvoir les cartographier. Les
cartes ainsi produites ont été complé-
tées par une fiche descriptive et par un
dessin original de chaque espèce. Le
tout est édité sous forme d'un CD-rom
trilingue (breton, anglais et français)
intégrant un outil de recherche des
espèces, une biographie de l'auteur
et une présentation scientifique du
projet.

Cet atlas linguistique numérique de
la faune marine de Bretagne sera
publié à la rentrée 2009 et commer-
cialisé pour la modique somme de
14€. Il sera disponible auprès du CRBC
(www.univ-brest.fr/Recherche/Labo-
ratoire/CRBC/franc/menupubl.htm).
En attendant le CD, deux articles de
présentation peuvent être consultés
sur les sites de la revue Mappemonde
http://mappemonde.mgm.fr/num21/ar
ticles/art09104.html et sur www.espa-
cestemps.net/document7728. 

À lire : voici quelques titres choi-
sis, de la réflexion, des outils péda
ou des ouvrages pour les jeunes…
� Bretagne : un autre littoral, par
l'association des Géographes de Bre-
tagne, 2008, Éd. Apogées. Cet ouvrage
regroupe les interventions présentées
lors du séminaire de l’association en
avril 2007. Ses 2700 km de côtes ren-
dent la présence de la mer essentiel-
le à l'environnement et au développe-
ment de la Bretagne. La concentra-
tion sur le littoral de la population et
des activités pose des problèmes
d'aménagement à l'ensemble du ter-
ritoire breton. Cet ouvrage présente
d'abord un état des lieux, puis tente
d'explorer les enjeux majeurs de la
relation de la société bretonne contem-
poraine avec la mer afin d'ouvrir les
perspectives d'un projet de territoire.

� Et si le littoral allait jusqu'à la
mer ! Alain Merckelbagh, 2009, 352
pages, Éd. Quae - Dans cet ouvrage,
l'auteur analyse les politiques
publiques et les enjeux de cet espace
d'exception : le littoral.

� Spécial Littoral, revue Eau &
Rivières de Bretagne, n° 145, autom-
ne 2008. Un état des lieux en 2008
indispensable pour se plonger dans
le littoral !

� Formation entre terre et mer :
alternance écoformatrice, Dominique
Cottereau, 2001, Éd. L’Harmattan.

� Avec mon père au bord de la mer,
Tatsuhide Matsuoka, 1993, École des
loisirs. Un père, scientifique, découvre
avec son fils les êtres vivants du littoral.

� Classe de mer – guide pédago-
gique : Nautisme en Finistère a édité
une série de guides pédagogiques à
l’intention des enseignants et de leurs
élèves afin de les aider à mieux pré-

parer leur séjour en classe de mer.
Ces guides complets au format PDF
sont disponibles gratuitement après
inscription.
www.finistere-classesdemer.com

� La mer et les océans à petits pas,
Georges Feterman et Gilles Lerou-
villois, 2006, Éd. Actes sud Junior

� Le sel à petits pas, Nathalie Tord-
jman, 2002, Éd. Actes sud Junior

� La mer, revue Dada n° 78, Mango
Jeunesse, 2001. La mer dans l’art,
tableaux, photos, sculptures…

� À l’école des éléments, Écofor-
mation et classe de mer, Dominique
Cottereau, 1994, Éd. Chronique Socia-
le. « Fondée non seulement sur des
considérations théoriques mais aussi
sur des représentations enfantines
relevées au cours de classes de mer,
une théorie de l’écoformation finalise
et ordonne sa mise en œuvre à partir
d’une double rééquilibration : pensée
rationnelle et imaginaire d’une part,
prise de conscience d’une influence
réciproque entre la personne et les
éléments naturels d’autre part. » Ce
livre est difficile à trouver mais il reste
encore quelques exemplaires en vente
au REEB.

� Morbihan Port Ever, Les Petits
Débrouillards Bretagne, 2009, outil
pédagogique réalisé dans le cadre du
programme Sors de ta coquille !

� Un film : "Contre vents et marées"
un film scientifique sur les incroyables
stratégies d'adaptation des organismes
marins de Roscoff. Un outil intéres-
sant pour les animateurs nature qui
travaille sur le littoral. Association
Goutte à goutte, http://goutte.a.gout-
te.free.fr.

En surfant sur Internet
� Observatoire du littoral : www.lit-
toral.ifen.fr Passionnant, on peut
même y faire des carto !

� Le littoral et l’alimentation, nous
n’avons pas eu la place d’aborder le
sujet, et pourtant…
• Un article à télécharger sur la sur-
pêche, la consommation de poissons,
les saisons, les labels : « Approchez,
approchez, bon poisson ici ! », sur le
site Monde qui Bouge (www.monde-
quibouge.be)
• FAO Pêche et aquaculture :
www.fao.org
• Brochures Greenpeace (avec les
listes des espèces à éviter) :
www.greenpeace.org
• Label Marine Stewardship Coun-
cil : www.msc.org

� www.surfrider.fr
association créée en 1990, dévouée à
la protection et à la mise en valeur de
l’océan, des vagues et du littoral. Pro-
pose notamment des clips clairs,
toniques et percutants.

� www.legrenelle-mer.gouv.fr
Annoncé le 27 février 2009, le Grenel-
le de la Mer réunit cinq collèges - État,
élus, partenaires sociaux (employeurs
et salariés) et associations de protec-
tion de l’environnement - auxquels se
joindront des personnes morales asso-
ciées et des personnes qualifiées, choi-
sies selon les thématiques abordées.
Le Grenelle de la Mer doit permettre
de compléter les engagements du Gre-
nelle de l’Environnement concernant la
mer et le littoral.

� En campagne : L’écho de nos
gestes
À l’initiative de l’association Territoires,
Villes & Développement durable vient
de se lancer une campagne auprès
des professionnels de la mer, du nau-
tisme et de la plaisance. Elle vise à
promouvoir les gestes pratiques et
écologiques pour préserver la qualité
des eaux des côtes bretonnes. La cam-
pagne comporte des formations et des
conférences et est déjà relayée auprès
du grand public par la publication du
guide « L’écho de nos gestes, vers une
plaisance sans impact ».
www.bretagne.echo-gestes.org

RESSOURCES… POUR SE RESSOURCER !
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Le coin de la bidouille

Henri Labbe
CTPS ASTErE DRDJS Bretagne

Pour la petite histoire : il y a maintenant plus de 25 ans, j’ai conçu et testé cet
outil dans le cadre de la mise en place des malles pédagogiques de la jeu-
nesse et des sports. Un jour, je suis allé sur la plage du Croisic ; j’étais tel-
lement occupé à espionner toutes mes petites bêtes que je n’ai même pas
remarqué, derrière moi, trois enfants qui m’observaient. Puis ce fut une
dizaine, biscuits à la main, c’était l’heure du goûter. Étonnement, émer-
veillement, peur… et puis les questions… Je n’ai plus rien à ajouter !
Pour la construction : vous avez besoin de 2 plaques de plexiglas d’envi-
ron 6 mm d’épaisseur (30 cm X 20 cm), un tuyau plastique (diamètre de 1
à 0,5 cm suivant la taille des petits animaux) et trois à quatre pinces à des-
sin (pince à mâchoires arrondies).
Pour l’utilisation : vous allez pouvoir observer sur place puis relâcher
instantanément vos bestioles et autres invertébrés ou crustacés… Jouez
ou mettez-vous en projets :
• vous pourrez plus facilement faire un dessin ou des photos (faible pro-
fondeur de champ, déplacement réduit) ;
• organisez un « kidiplus » ; faites passer de main en main l’aquakit, chaque
personne doit donner le détail nouveau d’un animal sur sa couleur, sa forme
ou son déplacement ; adapter vos règles ;
• mettez plusieurs espèces et inventez leur des surnoms à faire trouver au
reste du groupe ;
• remplissez de sable ou de vase et vous verrez le ver arénicole faire son tube
en U ou des coquillages s’enfouir, chacun à leur manière ;
• si vous remplacez le tuyau plastique par trois planches de bois et les pinces
par des gros élastiques cela vous fera un terrarium ; vous pourrez alors obser-
ver quelques animaux terrestres des dunes ou des landes.
Pour les précautions : ne mettez pas de gros animaux (!) et pas plus de cinq minutes au soleil. Pensez aux espèces protégées.
Pour la conclusion : connu et reconnu, l’aquakit est à présent un outil d’animateur à la fois efficace et merveilleux. Je n’oublie pas que c’est
un jouet familial qui enthousiasme les petits et les grands. Alors user et abuser.

Sources : Construire pour découvrir, « animature », volume 1 - Écologistes de l'Euzières, Henri Labbe et Catherine Lapoix

le prochain dossier
Éducation aux territoires

Pour s’abonner à Polypode (1 an, 2 numéros, 12 €), 
téléchargez le bulletin sur notre site 

www.reeb.asso.fr 
ou contactez-nous 
au 02 96 48 97 99

Plaque de plexiglas

Tuyau d'eau

Plaque de plexiglas

L’AQUAKIT, 
l’aquarium démontable!
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Après chaque marée haute, la mer abandonne en haut de plage coquilles vides, carapaces de crusta-

cés, os de seiche et algues colorées. À ces épaves naturelles s'ajoutent aussi, des déchets produits par

l'homme. Certains ont été jetés par-dessus bord en mer, d'autres amenés par les fleuves et d'autres

encore ont été laissés par les promeneurs sur la plage.

Ce long et étroit ruban, change de forme et d'aspect, marée après marée. L'accumulation des

cadavres d'animaux et de végétaux arrachés à leur support forme un milieu de vie original : la « laisse

de mort » se transforme en « laisse de vie ». Il suffit de retourner une algue en décomposition pour

voir les talitres, ou puces de mer, sauter dans tous les sens, ou une myriade de mouches s'envoler. De

nombreux oiseaux viennent d'ailleurs s'y nourrir.

La matière organique des algues en décomposition enrichit le sable dans lequel des plantes très spé-

cialisées s'installent. Ces plantes, avec leur dense réseau de racines et leurs tiges serrées, retiennent

le sable dès les premiers coups de vent de fin d'été et ralentissent l'érosion des plages durant l'hiver.

En dehors de ces éléments écologiques, les richesses de ce milieu sont multiples, des coquillages

pour le collectionneur, du bois flotté pour l'artiste, un milieu de vie sans cesse renouvelé pour l'anima-

teur nature, une accumulation de trésors pour les enfants...

La laisse de mer Claude Colin, L’Estran
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